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1 En juillet 2009, une opération de fouille programmée a été réalisée dans un caveau situé
sous le chœur de l’église paroissiale d’Épernon (Eure-et-Loir). La structure, de forme
carrée (3 m de côté), possède une voûte en plein cintre. On y accède par un escalier
d’une dizaine de marches, disposé sur son côté ouest.
2 Ce caveau, funéraire à l’origine, a connu une fonction secondaire d’ossuaire à partir
de 1760. Depuis cette date, il ne fut ouvert qu’en de rares occasions (1795, 1854, 1885
et 1941). C’est lors de la dernière ouverture qu’il fut vidé de son contenu par le curé de
l’époque qui décida de mettre en ordre les vestiges osseux. Lors de ce rangement, il
découvrit  un  corps  momifié,  attribué  à  Anne-Marie-Louise  de  Goth,  fille  du  duc
d’Épernon décédée en 1685 à l’âge de 17 ans. Cette identification fut facilitée par la
découverte d’une épitaphe de cuivre apposée initialement sur un sarcophage en plomb,
récupéré en 1795 pour la fabrication de « balles patriotes ». Le corps fut placé dans un
cercueil de bois neuf en 1941.
3 Le projet mené en 2009 par une équipe composée d’archéologues, d’anthropologues et
de spécialiste du textile avait plusieurs axes de recherches. Outre l’étude architecturale
et historique du caveau, il convenait de mener une étude sur le corps momifié placé
dans  un  cercueil  depuis 1941,  en  essayant  de  confirmer  l’identité  du  défunt  et  en
étudiant les vestiges textiles présents. Le second point d’intérêt était relatif à l’ossuaire
et  à  certaines  anomalies  identifiées  dès  les  premières  visites  du  caveau.  Ainsi,  la
présence de plusieurs crânes sciés au sein de l’amas d’ossements suggérait la pratique
d’éventuels  embaumements  mortuaires  pour  certains  défunts.  De  la  même  façon,
l’ossuaire  semblait  illustrer  certaines  pathologies  particulières  qu’il  convenait  de
répertorier et d’étudier.
4 Cet ossuaire, initialement placé dans le clocher de l’église a été introduit dans le caveau
en 1760  et  remanié  en 1941.  Les  problématiques  liées  généralement  à  ce  type
d’aménagement  étaient  fortement  réduites  du  fait  des  nombreuses  manipulations
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pratiquées. Ce fut l’occasion de tester et d’évaluer une méthodologie particulière pour
traiter et analyser le plus rapidement possible ce grand nombre d’ossements tout en
tentant de perdre le moins d’informations possibles.
5 L’ossuaire a donc été vidé dans son intégralité en juillet 2009 en enregistrant les pièces
osseuses,  selon une répartition en grands ensembles qui constituaient le rangement
de 1941. Lors de cette extraction, un second corps momifié a été identifié. Ce dernier
était dans un état de conservation bien moindre que celui conservé dans le cercueil. Le
« déménagement »  de  cet  ossuaire  a  également  permis  de  mettre  au  jour  trois
fragments de dalles calcaires épigraphiées se rapportant, pour deux d’entre elles, à des
plates tombes du XVe s.
6 L’étude  des  ossements  a  permis  de  dénombrer  un  minimum  de  849 adultes  et  de
219 immatures soit un NMI de 1068. 10 pièces osseuses présentant des traces de sciages
ont été reconnues. L’analyse a permis d’identifier au moins 2 crânes ayant fait l’objet de
découpe en relation avec la pratique d’embaumement. Les fragments de 3 autres pièces
osseuses suggèrent des sciages dans un cadre de préparations anatomiques et auraient
pu être  introduites  postérieurement dans l’ossuaire.  Enfin,  202 pièces  pathologiques
ont été isolées pour études,  ainsi  que de très grands nombre de résidus cérébraux.
Certaines de ces pièces font actuellement l’objet d’études approfondies.
7 Le  cercueil  a  été  extrait  (puis  réintroduit)  afin  d’être  transporté  à  l’hôpital  de
Garches (92)  pour  y  subir  un  scanner  et  un  examen  extérieur  afin  de  conserver
l’intégrité physique du corps. Ce dernier a fait l’objet de micro-prélèvements de tissus
humains  afin  de  déterminer  si  le  défunt  avait  pu  bénéficier  de  produits
d’embaumement. De la même façon, des fragments de textiles ont été recueillis pour
reconnaître la présence de vêtements et/ou d’un linceul. Enfin, des restes d’insectes
identifiés sur le corps et dans le cercueil, ont été prélevés.
8 Le principal apport de cette intervention est lié à l’étude du corps momifié en cercueil.
Il ne s’agit pas de celui de la fille du Duc d’Épernon décédée en 1685. L’examen de la
maturité osseuse a révélé une contradiction dans l’âge proposé à la fois par la plaque
funéraire et par les registres paroissiaux. S’il s’agit d’un individu de sexe féminin, il ne
peut s’agir d’une défunte de moins de 20 ans car les ossements correspondent plutôt à
un adulte de plus de 30 ans.
9 La découverte d’un second corps momifié n’est pas plus conciliable avec un personnage
jeune puisqu’il s’agit d’une femme adulte de plus de trente ans.
10 Nous remettons donc en cause la tradition locale qui visait à attribuer cette « momie » à
la fille du 4e duc d’Épernon, décédée en avril 1685. Les recherches en archives, encore
en  cours,  permettent  de  proposer  la  « candidature »  d’Anne  Vialard,  grand-mère
d’Anne-Marie-Louise de Goth, probable commanditaire de ce caveau de famille, morte
en mai 1680.  Ce  lieu  reçu en effet,  au  XVIIe s.,  les  corps  d’au  moins  4  personnes  en
l’espace de 10 années. En 1680, outre la dépouille d’Anne Vialard, ce sont les restes de
son mari, Louis de Goth (3e duc d’Épernon), décédé en mai 1661, qui furent descendus
dans cet espace sous le chœur de l’église Saint-Pierre, son corps avait été mis en dépôt
dans une tombe de l’église Saint-Médéric de Paris, en attente de la construction d’un
caveau plus en adéquation avec son statut social.
11 En avril 1685, le caveau reçu le corps de leur petite fille Anne Marie-Louise de Goth
décédée prématurément et promise, en l’absence d’héritier mâle, à la transmission du
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titre ducal.  Enfin en 1690, c’est Gaston Jean-Baptiste de Goth (4e duc d’Épernon), qui
rejoint sa fille et ses père et mère.
12 L’identité du second corps momifié reste délicate. Il  ne peut s’agir de la sœur aînée
d’Anne-Marie-Louise de Goth décédée dans un couvent parisien en septembre 1706 et
pourrait éventuellement se rapporter à Marie d’Étampes de Valençay, femme de Gaston
Jean-Baptiste  de  Goth.  Le  lieu  de  sépulture  de  cette  dernière  est  pas  connu et  des
recherches en archives reprendront en 2010 pour tenter de préciser l’identité de ce
personnage. La réintroduction des os de l’ossuaire dans le caveau et leur rangement
dans l’état antérieur à notre intervention, ont été réalisés en juillet 2009.
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